
MrX1ÉLANGES RELIG1IEUX, .SCTENTFIQUES, POLITIQUES E..T LITT:NA iiî

le gnge ou la prome e de on crateur.,qil vivraleennOrp; e.inl prpiMesse

de Dieu ne peut trouier. Par conséqent len ont n dli ergt vien. ver-

tainremîîent ; maî' cela, .pourninsi:dir n'es, qCue làe gg i illitlnr-

telle, et nous révèle Feulement une destinée naturelle. t -est ,eillement la

continuarion de notre vie naturelle dany un autre. nmondr. - La fui Iutr l
quelle nous devns travailler, ctles moyens que n deoînns emîîplvyer poum
l'obtenir doivent Atre précisém'Ten t, ce qills serainti, eri sup;osant que notre

vie se termina au tonmbeu; notre vie étant encore alors une vie nmurellere

qui mnmnteunnt est le plu sage et le plus apvntageux pour notre ist

prèsente, serait encore le plus sage et le plus avaniageulx pour nouQ dans nli-

re vie future ; par cvnséquent ce qui est le plus sage et le plus ayantageux
pour le teis le serait encore pour l'éternité.

,Voilà pourquoi nous en trouvons tant, qui quoique croyant à la vie futie,
jugent de toutes î'boses, comme i cette vie ù'Ait notre seule vie ; ib. regar-

dent la ie à venir comme la contintation de la vie présente, et nbatundent
d'elle qusle le coipiénent de la destnée natureIle ; ils sont dinod. dlair

leurs jugements naturels, dans leur estime Île la vneur les chses ou les au
tions, a e neux qui ne croient nunnement à la ve future. Ils fout prîols

s1in de croire à la vie: futtire.nais-ils vivent pour la vie preente ; pa rCe qui'
leur vie à venir ne sera que la continuntion du tems. Det, il disent cuimme

noiu at ions routume de le dire nous-mme, penant bien es asinées, celhi

qui vit sQg'ment pour te temps vit sagement, pour l'uternité. Faites ve

paradi' tir la terre, et vous vous assurerez votre paratis pour Paletre monde.
De là. il arrive que la moralité de pluieurs qui fvt G pioevion Jtre vhr'-

tis est la même que celle, qui est adoptée et défindvve par les in[idles;
cela est tellement le cau que nous trouvons souvent des hnnues qui 0npin-l-

lent chrdeAis recominnder les int èes ail christianiiime comiive'des linm-

mes de bo"ies mmurs; et qui ne voient pas, pourquoi la mralit îles inlid-
les ne >erait pas la méme que cebe des chrétiens. De là on a préteiînd wi
la imoraité pouvait être enseignée Ians nus î'eos enwn donner aucune i--

trutiovni particulière ou distincte du christianisme. (1) La mralit,. di-ivv

est indépendante le la religion, et beaucoup la reg',rde mnme sufliaiiv
ans la relig:on- Ce mode de pener et de perler devient ioiuni parîi

nonw.que derniremeont nous avons entenicu un cntdlhlge ipasnlemven m.--

truit et.qui ne vividrait en aucune maière mnuer à ses devo'rs et à
prnlius de religion, dire, que si un homme était seulemniCit ini lltnivitn de

bonni voralité, il s'odcuerait pe îe rn croyante re i iuse ditinti ve. P:n-
sieurs qui ont pluis on, convenant pourtant que la re.igion i:t nécei'î re à
la .moraIlté, prétendent qu'elle n'est ncessnaire que sus le rapprt n terre e -

père le plii'e. Ile est ncessaire, parce que la sanc.tion il ulrelhi' dt yi
monde n'es ipas suilisante piouir assurer l'obéissance, et la reliiion loit étr
appelée à amn ecours vpour la renforceî par ses espérauces et sc.s eraiiie.

Maiienant tuout cela parnit juste et à propos syu: est vrai que l'hiiiiie
Ia quune dt6-inée nat urelle, nous devons aornjug r tl ute. les clises Mi,
noîs crnVerneIt, coimmue si nots n'atitendions pas une noitre vie. Ln reli-

ginr alor i'atur..it de valeir-qi'aitanrt qu'elle aid rait la po:lic . q-i'elle coi-
primerait les frwîins et le- coupes.ugrges. Mi ln ditiné de Iliru vu

pas. ratîurefle, muis -uirniatirelle. Dieuî a créé P 'hummvie av,'(' uine initui

specifiquîle, niais lion pa:mv pour une fin unique à cette aîture, ni i'l puiwss

aueindre nar se simples frce Il l'l créé sa propres r0smblanie, ei

dti dunî une Jestinée -urnatirelle. il lui a résers i ure ni qeU'il ' pit i-

tenir par le- euiles forces de sa nature, une in qui nv lui ent pa promi-

à t-noce de Sa nature, et qui ne lui est pas accordée cmume récompense des
mérites de sa nature.
Cette iin cst de connaître et d'aimer Dieu ; mais dans uti sens bien tu

élevé que noivs ie ponvons le connaitre et Pnimer par ni Gimes lnaiuilemiar

maiutennnt nous ne pouvons le voir qu'à travers un voile sombre.t ue ja rle
moveTi le >es aeiluvres, comme on peut entrevoir ln caue- pi r res elTei«. Voir
Dieu fMe à fnee le connaître et PaiNer comme il se connai et s'aime lui-

iêmie, autantt qu'il est possible à la créature.; voilà la lin pvur ipell'e
Phmime a lié créé. ron devoir est île chercher cette fi, c'ei là un privi--

jége le p!îl hînorable. A4ii, cette lin est beau'oup au devus des fores de
nuitre.luiure, et ige pas seulement une révélation surnaturelle il! Dieu,
mai, de plus une étévation surnaturelle de noti e nature niline. Elle cou-

siste à ncus rendre participans de la nature divine dans un tenu plus élevé
que elui, dans lequel nous la partagons par la suite de erC créati l à P-

m cge et ressemblance de Dieu. lDel. S. Pierre dit : " Par lequel (Jesu-
Ghri't).il nus a donné les grandes et précieuses prome-es par lesquelles

vous avez été faits participais de la nature divine." 2. St. Pierre 1, 4. et
St. Jean : Nous souniies maintenant les enfans de Dieu, trais ce que noîu>
serons un jour ne parait pas encore. Nous savons que, quand il (J.-C.)pa-
raîln. noir serons sembialiles à lui, parce que nous le verrons tel qu'il ent."
St.-Jean. !H. '.

--- o---
L'espéraice anime le sage, et leurre te présomptuenx et lPindolent qui se

reposent inconsidérement sur ses promesýes. VA USC A RGES.

(1) Il serai' h;en à propos que ceux q.i nous.lonnent des systèmes d'é-e
dtîuiiion m,îédit.îssent bien, ce que M. Brownson fait entendre ici: qu'il et
impossible le rendre un enfahit honète et vertueux. Si sa moralité n'est
pas ha-iée sur les principes de, a vraie religion. Jesus ChIrist l'a dit la mair
pas bâtie sur le sable, s'écroulera au premier vent.
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loIn cher mnsieur,-Je uies îe ricevoir voltre note îe 'cjur nide

manm qu'à l'ognlde elamines comniansvrhds Pl bir und n amr.
lieu entre nus nur l'adiit.:bon dl anoru'pc meeîon iePtt ouin,

i l l r vi'en île fire entrer glaebire des ( iinli'i' v cui u -m mes,

d'origine' fraiça vovs aviez t raviIs lew.îe tri' ql je q vu ava ivs ressées

aux chis li parti avec les 1•h vous ôtiez vii rvpt afi dei Iet conslîer;

iure ves httres sont Vtils2llenm' t env iîo-i n ds and, 'ixqul vo's l'.

atez envoypée<- que von ignr''' lCu-ngmig - en 'ron, mnis n nticipant
qu'ils oipt-tre es rmire b . y - vor devoir

dl iii'en nvertir. fi i eles ' aient uihies je c'nnuise souilS : ellîs

mii conîvinees elie' se rovnient entret leuirs mu:dii

N.ir' communientiîn a rommieue:' par um, î'av rtion ;wavvoule de nia

rart, dans laquell' je t is ai u:ig'é le dé,ir !%' - r 'r (fhins k' vuns iu
oni" juize:'z à pvrism.e rm"epo. Meue t mliineî ev mv "il oi'y avait pas

.noyen't le surmiionter les obvt.r!es q.iui ,'tpplti'n: c iarge de par-

so'ns lell que Coil mnétui'. je rimariuii edvr-.ii ei le' Mtki-rs de

poltiu e d lTe'rent' n I I utiicnt -e fi'' à 1lhîi;vonuri i- :m ';iincté le ceux
avc uL i étu: en relation. il leur dl.îveitîl i ipnbl-e dp povoir se

commiiqueri' Lii leuriîs oiioniivi ; j-. d'imnuii'i noi-a -' y avas*'i imoyenu d'etilc--

1uer iuelque rajpprchement. .b. compris quo 'ii i iz ih- mon avis. Aors

le vous exposai mes vues sur Foat ves 4 arin 'O' i'- e: sur la pissibilitó

!" li:'er les Cntdies Fein'ens de mnir à 'e'is C ent îvune part

itpîtvW danî ladministitin cls aflîen . ' ' . Voue m'in ee tit
<ii vninit -' pm.voir me rlp'ndn'. 'a do ihbe le parvoniri a îe résultat,

il uo ii :in îito 'er nioein d'autres Aersnnex. A l'ee i de celle cofl'-
rence je i'y i pa pri pa-i n I- e -mii 'i oi n j' mre le' .omai des

partvi- ive' leu-pih.s elle a vu li'; il îe d.':ii v vîno-,'i être lhit meii-

tion d - mon no u. dnp'ré ce "ne vous 'z Ibi.
Les mttr's qule je vous ni écriim. à . -:ihei de norm on'vv'ration. ont été

lie:tîave cirue esprit le coifiinve qui a dû. -i je i W i coiprin, pré-

i otr covr.:aion. Fil ètatent t jt-- s vie lro: pa- i, tromper,

u inr ue dle Iî r- ''ionir,'r ce lait; cii i iii-'. d'oe mnwièére tui si

pîîî,i::v. i'li îI-oîCient dle le C'ire'n 0î rt mî i 't li it J 1t vtra lai-

-t- à I 'v:meur'v i!un tiîOlh m

La dlonairebe que pnirraîit aliper ril dl vovi in n'u vos avez

r -ni es le-re démarebe quiii.pourenit voii firc'r r I;ie ait à la pulbi-
'il de ce pui était 'onluintiel et ciummiqié sur l fi bd de - . hinneur,

est ue -hoc qdui je croi. ve it? r 'g irde pa Kle in icl' 'uune te
rnoain vo ou, et ix. Quant à mui. je dt il •T- j'lisi A j' n'ai pen-

,è (t 'ivous ne vie l'avez jisn- lo:i ü. eil tedr'e nn'i 'i't Ir oe de ce
iatdi)'a vous nei'z pint' le leue' ue je vî a .qein , uwar .hos de vo-

Ire 'otras, ou mm ue par oo.re ld il était doueeuii au pouvoir d'une
lieur' par:ti de violer noitre confinnee ruitîuel.

Je m- sui nru oig. en jti4;ce à moi-miYi ' S P:dr la pré te ré-
l"ise à v.''re noie, nin que vois laiiz mon ou u.i i :1 ii d,:urC de noi

moensp.md:la ees. itlrzitôt que ponile. nprèn qu'. j- ln a i oition dans
hAque!!e vi-e vouis trouvez plaeo vin--«is h a a à e' (y id.

Cr-uyez-ium. chi 'r t unieur,

W.IL. orPER.

[NON-PUBti.
(L'Hon. R. E. L'arun à lHo. W. J!. Dr:pe'r.)

.'ht . t w . ir', I846.
Mon cher lvnsier- Le lut que je me -is îro;> It- lam i'rre.-on-

dan'e qui mi lieu entr'e vous, était, ti-i que j' nvu l'i e 'dmt pluieurs
fis pr écri et de vie Yom, de vous fire i'nuauitrc h ' e le-i vuit i opin
île mes pois plitiques, an le voir s'il a'y u. ial M . m to'n '' venir
avec oux à quljiarrangeiîeit ; pour rv-iplir lv ui n doet je mii S
ebargé, il n ïH tui de né'e'site co,,'lier les chefn die ir i avec lvquel je
dHvni v'gor ier ;'comme pluieurs di'ux deinurnuieit ù un distance, j'ai

:lpi 'omm.e plus fia cite et luts ouivert, le uyen de leur iet.r tou lettres
et les mi'nnies, à :nàcuîre que nois les échvngion ; die cett' dçvn, la partie
importmaite di voire -'orrespondance ce trnuv' aul leit n la pi 'i 1ss on
des aiis à qui je l'ai envoyée. J'igIore quel isage ik ell t-nlent Ou polir-
nui faire it' nes lor'uments mai uaiiipant la oib u*ilité qv'il pourraient

'en ervir et le- rendre pulis, je croi:. de m o vir u do v mentuilner
le fiil, tiin que dans le chs où notre correspondanu deivirait publiquite,
vous sachiez sois quellez .circonsnn ces la chov' a -'w lien. (Il Colmelt et
pourqui les papiers qui la composent Sont. sorti- de ms inA.

Je esi<. f l'oini air'e,
Tout à voi.-,R. E.. <CARON-

(Lfo.L. H. Lqfonta(ine à FIllon. R. E. Con.)
Dimnhîu', 2 .\lte', à i h. P. M.

Mon cher Ami,-Je suis arrèté à votre hôtl-Voun n'y ôtiez ias-Je


